Università di Verona

Facoltà di Lingue e Letterature Straniere

Cours de lexicologie

a.a. 2005/2006

Dott.ssa Anna Giaufret

Unité 9 : collocations et pragmatique

L’acte d’énonciation actualise la lexie, c’est-à-dire qu’il la fait passer du monde de la langue (système de signes) au monde de la parole (utilisation concrète). Cela est très important pour le fonctionnement de la langue, par exemple dans le cas de sélection des sèmes pertinents dans les lexies polysémiques.

Par exemple, la lexie puce, polysémique, s’actualise de façon différente dans les phrases :

« Mon chat a des puces » et « J’ai une carte à puce »

Attention : une remarque terminologique s’impose ici ! Dans certains courants linguistiques français, le terme vocable est employé pour désigner le sens qu’une lexie prend dans un contexte donné (MORTUREUX 2003).

Outre que le contexte linguistique (ou co-texte) le contexte situationnel intervient dans l’interprétation des messages.

A. Les collocations et les fonctions syntagmatiques

Collocation : expression semi-idiomatique où le principe de compositionnalité sémantique est transgressé. 

Le principe de compositionnalité sémantique affirme que le sens d’un énoncé est la résultante de la composition du sens des éléments qui le constituent.

POLGUERE (2003 : 134) définit les collocations de la sorte : « L’expression AB (ou BA), formée des lexies A et B, est une collocation si, pour produire cette expression, le locuteur sélectionne A librement d’après son sens ‘A’, alors qu’il sélectionne B pour exprimer un sens ‘C’ en fonction de A ».

Ex. : dans « dormir profondément », « dormir » est appelé la base de collocation, c’est-à-dire l’élément A sélectionné librement, alors que « profondément » est appelé collocatif, c’est-à-dire l’élément B dont la sélection dépend de A.

Les collocations possèdent les trois propriétés suivantes :

1. elles sont présentes dans toutes les langues ;

2. elles sont omniprésentes dans les textes oraux et écrits ;

3. elles semblent arbitraires, ne peuvent se traduire mot à mot et sont difficiles à acquérir.

Certains sens très généraux, universellement exprimés dans toutes les langues, tendent à s’exprimer de façon collocationnelle.

Une collocation se caractérise en fonction de deux axes :

· le sens exprimé par le collocatif ;

· le rôle syntaxique du collocatif par rapport à la base.

Internet peut fournir des corpus très intéressants de co-textes pour les lexies, qui peuvent nous renseigner sur leurs collocations.

Pour approfondir, vous pouvez consulter l’article suivant :

Collocations régulières et irrégulières : esquisse de typologie du phénomène

collocatif

Agnès Tutin, Francis Grossmann

LIDILEM, UFR Sciences du Langage

Université Stendhal Grenoble-3

Sur le site : http://www.u-grenoble3.fr/tutin/collocations/RFLA.pdf
Selon les auteurs, il existe deux approches de la notion de collocation :

1) notion large qui englobe « aussi bien des associations lexicales paradigmatiques (médecin…hôpital) [champ notionnel ou sémantique] et syntagmatiques (argument de poids), voire des associations incluant des mots grammaticaux (se souvenir de….) » (approche introduite par Firth dans les années ’50 et reprise par les fonctionnalistes anglais, Halliday & Sinclair) ;

2) approche statistique (Sinclair : 2001) reprise par les lexicologues et les lexicographes, en particulier Mel’čuk.

Les collocations constitueraient un niveau de figement intermédiaire entre les expressions libres et les expressions figées.

Définition : « cooccurrence lexicale privilégiée de deux éléments linguistiques entretenant une relation syntaxique ». Mel’čuk (1995 et 1998) préfère le terme de semi-phrasème, qui indique que le figement n’est que partiel.

Critères pour identifier les collocations :

· caractère arbitraire : pourquoi dit-on une faim de loup et un appétit d’ogre et non pas « un appétit de loup » ?

· la transparence. Leur sens peut être déduit (célibataire endurci) par le locuteur non natif, qui ne serait toutefois pas capable de les produire sans les avoir mémorisées. Toutefois, ce critère ne caractérise pas les expressions figurées (une peur bleue).

· Le caractère binaire. Les collocations sont une relation entre deux parties au statut inégal : un bruit ׀ à crever les tympans.

· La dissymétrie des composants, dont un (la base) conserve son sens habituel, alors que l’autre (le collocatif) dépend du premier. 

· La notion de cooccurrence restreinte, de sélection lexicale. La base impose la sélection du collocatif.

Ces caractéristiques s’appliquent aux collocations prototypiques, mais pas à toutes. Les auteurs préfèrent plutôt définir les conditions nécessaires : caractère binaire, symétrie et sélection lexicale ; alors que la transparence et l’arbitraire placent les collocations sur une échelle de figement. 

Définition des auteurs :

« Une collocation est l’association d’une lexie (mot simple ou phrasème [ou syntagme complètement figé]) L et d’un constituant C (généralement une lexie, mais parfois un syntagme, par exemple à couper au couteau dans un brouillard à couper au couteau) entretenant une relation syntaxique telle que :
- C (le collocatif) est sélectionné en production pour exprimer un sens donné en cooccurrence avec L (la base).

- Le sens de L est habituel. »

Sur le plan sémantique, les collocations peuvent être :

· opaques : le sens du collocatif est différent du sens habituel (une peur bleue) ;

· transparentes : le sens du collocatif est interprétable, mais difficilement prédictible (une faim de loup) ;

· régulières : « le collocatif inclut le sens de la base ou a un sens très générique » (nez aquilin, grande tristesse).

Extrait du site : http://www.romanistik.uni-koeln.de/home/blumenthal/colloc-fr.shtml
PROJET DE RECHERCHE COLOGNE-NANCY :

COLLOCATIONS

Le principal objectif pratique du projet est l'élaboration d'un dictionnaire des collocations des noms français, innovateur par sa conception lexicographique et ses corpus. L'œuvre informera sur le comportement combinatoire (syntaxe et sémantique) des lemmes analysés. Nos principales ressources informatisées, qui rendent compte d’une vaste gamme de variétés stylistiques, sont des quotidiens (Le Monde, Libération, L'Est Républicain), la base textuelle Frantext (1950-2000) en format ASCII et le Trésor de la langue française. Les outils d'analyse sont le concordancier MonoConc ainsi que les programmes permettant de calculer log likelihood et information mutuelle, des renseignements statistiques sur le degré de spécificité des combinaisons verbales. Inspirée par des modèles lexicographiques anglo-saxons (Dictionary of English Word Combinations, 1997), la notion de collocation sera définie de façon large et comprendra les combinaisons lexicales ainsi que les constructions morphosyntaxiques typiques des noms étudiés, par exemple leur valence (c’est-à-dire les dépendances syntaxiques qu’elle contrôle). Ce dictionnaire, dont la version étendue paraîtra sous forme électronique, servira tous ceux qui, pour la rédaction d'un texte, sont à la recherche soit du "mot juste", soit des formules plus ou moins stéréotypées qui représentent les différentes facettes d’une situation complexe. 

D'un point de vue linguistique, les recherches sous-jacentes à ce dictionnaire conduiront à la création d'une banque de données qui informera sur ce que nous appelons le "profil combinatoire" des mots. 

Ces recherches permettront, dans une perspective wittgensteiniennne : 

· d'élucider de nombreux aspects du contenu lexical du mot à travers son usage ; 

· de déterminer, sur la base des méthodes statistiques indiquées, les corrélations entre les profils combinatoires des synonymes, des antonymes et des mots appartenant au même domaine onomasiologique ; 

· d'évaluer, dans les relations entre hypéronyme et hyponyme, la part de l'"héritage", cette notion portant en l'occurrence sur la combinatoire commune au mot général et au mot spécifique ; 

· de formuler des hypothèses sur les raisons expliquant pourquoi certaines combinaisons sont possibles, d’autres non (exemple : pourquoi il a peur, mais *il a crainte ?). 

L'ensemble de ces recherches est relayé par des thèses de doctorat sur la synonymie, l'analyse contrastive français-allemand et la structure de certains vocabulaires spécialisés (exemple : la musicologie). 

B. Les corpus
L’analyse du lexique, ainsi que le montre le projet de recherche précédent, peut être menée en utilisant un ou plusieurs corpus. Il s’agit d’un ensemble de matériel linguistique authentique, rassemblé dans un but de recherche et de documentation en suivant des critères spécifiques de dimensions, de représentativité et d’équilibre.

Les corpus se présentent aujourd’hui dans un format électronique et il est possible de les examiner avec des logiciels spécifiques d’analyse. Ils doivent avoir des dimensions telles qu’ils puissent garantir la représentativité de leur contenu, qui doit être connu et décrit.

Les caractéristiques de chaque corpus dépendront toutefois en grande partie des buts scientifiques pour lesquels le corpus a été constitué.

Exemples d’emplois de corpus dans une perspective lexicologique, lexicographique ou terminologique :

- recherche des collocations de certaines lexies ;

- recherche des termes spécifiques à un domaine ;

- identification des mots les plus fréquents du lexique général d’une langue dans un but didactique.
Il est possible, avec les corpus, d’utiliser d’énormes quantités de matériel linguistique, d’avoir une mise à jour continue et de suivre les modifications de la langue.

Un exemple de corpus français est la base de données textuelle Frantext (http://atilf.atilf.fr/frantext.htm).

Quelques précisions sur Frantext (extrait de : http://cid-cedille.ens-lsh.fr/article.php3?id_article=59) 
	Présentation

Frantext est une base à dominante littéraire comportant des textes qui s'échelonnent du début du XVIe à la fin du XXe siècle. Les interrogations peuvent porter sur la base complète ou sur des sous-ensembles définis par tranches chronologiques, par genres, par auteurs ou par titres.

La base s'est construite à partir d'un premier ensemble de textes réunis, vers 1960, pour apporter une documentation d'exemples au Trésor de la langue française, qui comportait un peu moins de mille œuvres des XIXe et XXe siècles sélectionnées à partir des bibliographies de manuels d'histoire littéraire et avec le concours de spécialistes. Cet ensemble s'est rapidement enrichi, vers 1970, de textes à caractère scientifique et technique nécessaires à la rédaction du dictionnaire. Par la suite, le fonds s'est étendu de façon à couvrir les trois siècles précédents ainsi que la fin du XXe siècle. Il continue de s'étendre progressivement.

Les textes littéraires sont pour la plupart saisis intégralement. Les saisies reproduisent l'orthographe des éditions sur papier dont ils sont tirés. En effectuant des recherches dans Frantext, il est important de tenir compte des variations graphiques liées à la chronologie.

Accès : http://www.atilf.fr/ puis "Ressources linguistiques", "Ressources linguistiques informatisées", "Frantext", Accès à la base Frantext", puis, au choix, "Frantext version non catégorisée" ou "version catégorisée".

Dans la version non catégorisée, ou base intégrale, le logiciel d'interrogation permet des requêtes complexes portant sur des mots graphiques ou sur des lemmes (toutes les formes d'un même verbe, d'un même adjectif ou d'un même substantif).

La base catégorisée est constituée d'un sous-ensemble de la base intégrale (textes en prose des XIXe et XXe siècles), dans lesquels une catégorie a été affectée aux mots ou séquences de mots. Elle offre des possibilités d'interrogation élargies à des requêtes grammaticales.

Menu général de Frantext

Le tableau ci-dessous montre les diverses possibilités offertes par le logiciel. Chaque ensemble est accompagné d'une aide en ligne appropriée.

Corpus de travail
 Définir le corpus de travail
 Visualiser le corpus de travail
  · Affichage du nombre de mots
  · Affichage détaillé de la bibliographie
Recherche dans les textes
 Lancer une recherche
 Historique des recherches effectuées
Listes de mots
 Création manuelle d'une liste
 Création d'une liste par flexion d'un verbe/substantif/adjectif
 Création d'une liste à partir des mots du corpus de travail
 Relecture/modification des listes existantes
Calculs de fréquence
 Calcul de la fréquence de mots donnés
 Répartition de la fréquence de mots donnés dans le corpus de travail
 Fréquences des mots du corpus de travail
Grammaires
 Création d'une grammaire
 Relecture/modification/téléchargement des grammaires existantes
 Télécharger une grammaire de votre ordinateur vers le serveur
Etude du voisinage d'un mot
 Lancer l'étude de vocabulaire

Menu général de Frantext

Définition du corpus de travail

Les outils de Frantext ne fonctionnent que si l'on a défini un corpus de travail. Si l'on souhaite travailler sur l'ensemble de la base, il faut quand même passer par ce service et enregistrer la sélection en n'entrant aucun critère. Les critères de sélection sont les suivants : auteurs, titres, dates de publication et genres littéraires.

Les genres littéraires sont au nombre de dix : correspondance, éloquence, mémoires, pamphlet, poésie, récit de voyage, roman, théâtre, traité, essai. On peut en sélectionner plusieurs.
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Frantext. Formulaire de sélection du corpus de travail

On a tapé perec à la rubrique "Sélection par auteur". On obtient le résultat suivant en cliquant dans le menu sur "affichage détaillé de la bibliographie".
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Frantext. Exemple de visualisation d'un corpus de travail

Recherche dans les textes

La recherche dans les textes se fait à l'aide du formulaire reproduit ci-dessous. On y introduit des "expressions de séquence", c'est-à-dire des expressions et sous-expressions qui ont pour but de faire apparaître des contextes contenant une suite de mots-donnés.
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Frantext. Formulaire de recherche

Tableau des sous-expressions

1) une graphie
donnée

2) une expression
de choix

3) une liste

4) un verbe fléchi

5) un substantif 
ou un adjectif fléchi

6) zéro, un ou 
plusieurs mot(s)
quelconque(s)

7) une sous
expression
optionnelle

8) une entité
catégorisée

9) l'utilisation d'une
grammaire

10) le symbole
de négation

11) résumé

12) liste des codes
grammaticaux

Frantext. Extrait de l'aide en ligne

1) une graphie donnée : on entre maison, on obtient maison.

2) une expression de choix : on entre maison (blanche|bleue) ou (maison blanche|maison bleue), on obtient maison blanche et maison bleue.

3) une liste : soit une liste déjà créée ; on l'a intitulée couleur, elle contient les mots rouge, vert et bleu ; on entre volet &lcouleur, on obtient volet rouge, volet vert et volet bleu.

4) un verbe fléchi : on entre &caimer le calme, on obtient aime le calme, aimait le calme, aimera le calme, etc.

5) un substantif ou un adjectif fléchi : on entre &mfleur &mvert, on obtient fleur verte et fleurs vertes.

6) zéro, un ou plusieurs mot(s) quelconque(s) : &q(n1,n2) désigne une suite de mots dont le nombre est compris entre n1 et n2 ; on entre un &q(0,2) homme, on obtient un homme, un grand homme et un très petit homme.

7) une sous-expression optionnelle : on entre un &?(&?très grand) homme, on obtient un homme, un grand homme et un très grand homme.

10) le symbole de négation (^) : il peut être placé devant n'importe quelle sous-expression.

Les exemples ci-dessus sont tirés directement de l'aide en ligne. On ne peut chercher des entités catégorisées (8) que dans la version de Frantext marquée"base de textes catégorisés". L'utilisation d'une grammaire (9) suppose qu'on l'ait préalablement créée. Le résumé (11) renvoie à l'aide en ligne dans sa totalité. La liste des codes grammaticaux (12) est donnée dans la version catégorisée.

  

	  


 
C. Lexique et syntaxe
Il ne faut pas penser aux lexies comme à des unités isolées, car le lexique et la syntaxe sont des secteurs interdépendants. 

Par exemple, on peut mettre en relation une spécialisation de sens avec une construction différente, dans le cas de certains verbes :

Il boit du vin et de l’eau 

Il boit (il est alcoolique, sens péjoratif)

Il joue au ballon

Il joue (il a le vice du jeu, sens péjoratif)

Il existe aussi des différences de construction selon que le verbe soit employé au sens propre ou au sens figuré :

Je l’ai blessé d’un coup de pistolet (sens propre) = V + de
Je l’ai blessé par mes remarques (sens figuré) = V + par
Les ensembles de mots que permettent de repérer à la fois des propriétés syntaxiques et des propriétés sémantiques sont dites classes lexicales (les verbes qui se comportent comme blesser, tels que frapper, toucher, atteindre, etc.). Ces verbes ont tous un sens littéral (qui exprime quelque chose de physique) et un sens figuré (psychologique) avec des constructions différentes : 

« Le policier a-t-il frappé avec une matraque illégale ? » = donner un coup avec 
 « un homme frappé de cécité » = atteint d’une maladie
« Le CNRS frappé de paralysie et d’un double scandale » = atteint d’une maladie métaphorique + atteint d’un coup métaphorique
« Le Maroc a été frappé de plein fouet […] par une série d’attentats terroristes » = subir un événement violent et soudain
« Le Sahel frappé par la famine » = subir un événement tragique et intense
D. Lexique et pragmatique

Il existe des lexies à valeurs pragmatique, c’est-à-dire qui ne peuvent être caractérisées sans faire référence au contexte dans lequel elles sont employées.

Polguère (2003 : 178) définit la pragmatique comme « l’ensemble des phénomènes, dits phénomènes pragmatiques, qui mettent en relation la langue avec le contexte de production des énoncés, appelé contexte d’énonciation ».

Attention ! Il faut distinguer le contexte extralinguistique, du co-texte linguistique.

La pragmatique, en tant que discipline qui étudie ces phénomènes, vise donc à expliquer les contraintes contextuelles de la langue, qui vont au-delà des simples contraintes linguistiques. En termes saussuriens, la pragmatique relève de la parole et non pas de la langue. L’aspect pragmatique de l’échange linguistique est d’une importance extrême pour tout acte de communication.

Un échange langagier est un échange de messages entre un locuteur et un destinataire, mais il existe de nombreux aspects qui échappent à une modélisation simpliste des échanges, tels que :

· l’ambiguïté (plus que de décoder il s’agira d’interpréter le message);

· les éléments implicites ;

· les intentions du locuteur ;

· l’ironie ;

· les messages indirects (litotes [= figure de rhétorique qui consiste à atténuer l’expression de sa pensée pour faire entendre le plus en disant le moins ; ex. Ce n’est pas mauvais pour C’est bon, etc.]) ;

· les actes sociaux.

Pour interpréter un message, il faudra donc tenir compte, ainsi que le dit Polguère (2003 : 181), d’au moins deux facteurs contextuels :

1. « les systèmes de conventions sociales et de croyances partagées par le locuteur et le destinataire ;

2. les inférences faites par le destinataire pour interpréter un énoncé et, de façon liée, les hypothèses que fait consciemment ou inconsciemment le locuteur sur les processus d’inférence que son énoncé va déclencher chez le destinataire ».

La théorie pragmatique la plus connue est celle des actes de parole (AUSTIN : 1970), selon laquelle chaque fait linguistique est la somme de trois actes de parole :

· acte locutoire : le fait d’énoncer ;

· acte illocutoire : le fait de transmettre une information par le langage ;

· acte perlocutoire : l’acte illocutoire plus ses éventuels effets.

Voyons maintenant quelques exemples de lexies à valeur pragmatique :

a. les énoncés performatifs, qui sont, d’après Austin (cité dans Polguère 2003 : 183) définis par les deux propriétés suivantes : «  1. il[s] dénote[nt] une action accomplie par le locuteur au moment de l’énonciation […] ; 2. [leur] énonciation sert à l’accomplissement de cette action […] ». Ex. : « Je te baptise ».

b. les lexies à contenu présuppositionnel. Pour bien comprendre, il faut d’abord définir :

a. le sens implicite : il fait partie du sens littéral d’un énoncé car il résulte de l’emploi d’éléments du code linguistique. Par exemple, si je demande : « Tu ne vas pas sortir, ce soir ? », mon interlocuteur va inférer l’affirmation implicite : « Je ne veux pas que tu sortes ce soir ? » ;

b. le présupposé (cas particulier de sens implicite) : sens entièrement linguistique qui est sous-entendu. Ex. « La police sait que je suis coupable » contient le présupposé « Je suis coupable ».

 Les présupposés lexicaux se rattachent à une lexie (dans l’exemple, le lexie « sait »). Pour identifier les présupposés on peut utiliser le test de la négation et de l’interrogation : le présupposé reste vrai si on met la phrase à la forme négative ou interrogative. La preuve : « La police ne sait pas que je suis coupable » conserve le même présupposé que la phrase affirmative.

L’importance pragmatique des présupposés est prouvée par le fait qu’il est beaucoup plus difficile de contester une information présupposée qu’une explicite. Par exemple, si dans une interview à un membre du gouvernement, le journaliste demande : « Comment le gouvernement va-t-il faire face à la difficile situation économique du pays ? », il implique le présupposé « La situation du pays est difficile ». Si l’homme politique répond directement à la question, il admettra implicitement que le journaliste a raison.
c. les lexies pragmatiquement définies : lexies faites pour être utilisées dans un contexte d’énonciation donné. Il s’agit surtout de locutions. On utilise par exemple « Défense de stationner » et non pas « Vous n’avez pas le droit de vous garer ».
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